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Introduction

Au nom du roi et pour la gloire de la France


« Le premier des ingénieurs et le meilleur des citoyens. »

Voltaire



Cinquante-deux ans au service du roi, quarante-huit sièges victorieux, plus de cent cinquante places fortes édifiées : ce preneur de villes doublé d’un meneur d’hommes suscite autant l’admiration de ses ennemis qu’il génère de rancœurs au sein de son propre camp.

Architecte, ingénieur, stratège, maréchal et philosophe, le sieur de Vauban cumule les fonctions et les dignités, mais il n’a jamais commandé d’armée. À la différence de Turenne ou de Condé, Vauban n’a pas forgé sa réputation à la pointe de son épée, mais à celle de son compas. Loin d’être un homme de guerre bravant les champs de bataille, il est avant tout un bâtisseur qui a su révolutionner l’architecture militaire.


En l’espace d’un demi-siècle, du siège de Sainte-Menehould à celui de Brisach, ce maître de la poliorcétique s’assure la reconnaissance de Mazarin, puis gagne l’amitié de Louvois, la confiance de Colbert et l’estime de Louis XIV. Son énergie n’a d’égale que son ingéniosité.

Son génie est à la hauteur de ses ambitions. Après avoir combattu la royauté lors de l’épisode de la Fronde, il en devient l’un des plus fidèles serviteurs. Il est alors âgé de vingt-deux ans. De sa fonction d’ingénieur du roi à la dignité de maréchal de France, en passant par celle de commissaire général des fortifications et de lieutenant général, Vauban se forge une solide réputation d’architecte militaire, « le premier du royaume », laquelle est inséparable de la grandeur de la France.

Ce destin hors norme est un exploit pour ce rejeton de la petite noblesse du Morvan. Sa réputation, il la doit à son talent, mais surtout à son travail et à un remarquable sens de l’observation. Persuadé que la guerre de position l’emporte dorénavant sur les grands mouvements de troupes, « le meilleur ingénieur de ce temps » met ainsi l’accent sur l’importance de la logistique et de la balistique. Il impose au roi le concept de frontières naturelles, la création d’un corps d’ingénieurs et l’adoption du « pré carré ». Pour mener à bien ses réalisations, il s’entoure des collaborateurs qu’il juge les plus aptes, exige beaucoup de ses ouvriers et met en avant l’école du seul mérite. Intelligence, courage et droiture sont les seules vertus qu’il honore. Soucieux d’épargner la vie de ses hommes, il entend marier le militaire et l’humanitaire.



LA FRANCE EN 1697
PRINCIPALES PLACES FORTES
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Dès l’année 1667, les victoires faciles de Douai, Tournai et Lille (remportées en moins de dix jours) façonnent sa réputation. Plus qu’un innovateur, Sébastien Le Prestre est un pragmatique qui sait adapter son système de défense ou d’attaque à la qualité du terrain, mais aussi à celle de ses adversaires. Chacune de ses forteresses est unique. Dunkerque, Lille ou Besançon sont des modèles du genre.

Toute sa vie est rythmée par le fracas des combats, le tumulte des travaux et la fatigue des voyages. Tour à tour ingénieur ordinaire du roi, maréchal de camp et commissaire général des fortifications, Vauban voit son prestige grandir au fil des guerres… Son nom reste inextricablement associé aux multiples conflits qui ont jalonné le règne de Louis XIV.

Son vrai titre de gloire, il l’acquiert à l’issue de la guerre de Hollande. En 1673, le siège de Maastricht est l’un de ses hauts faits d’armes. « Ville assiégée par Vauban, ville prise, ville défendue par Vauban, ville imprenable », commence-t-on à proclamer. Cet officier sans troupes s’empare des villes, consolide les places fortes et détruit les remparts des cités conquises. Les forteresses reconstruites se caractérisent par un réagencement du dispositif de défense consistant à retarder le plus longtemps possible la progression des assaillants. Les remparts s’enrichissent ainsi d’une incroyable armada de demi-lunes, de contre-gardes et de tenailles facilitant les tirs croisés et interdisant les angles morts. Cette technique de défenses successives confère aux nouveaux ouvrages une forme polygonale aisément reconnaissable.
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En matière d’attaque, le natif de Saint-Léger-de-Foucherets (Morvan) ne demeure pas en reste, privilégiant le rôle du canon aux dépens de celui de la mine. Il met aussi au point le système des parallèles, directement inspiré des Turcs au siège de Candie, un dispositif permettant d’approcher la forteresse assiégée en creusant des tranchées…

Infatigable voyageur (il parcourt près de quatre mille kilomètres par an à travers le royaume), Vauban fortifie les frontières du Nord-Est, consolide les défenses de plus de trois cents villes et constitue une véritable ligne fortifiée le long des côtes françaises. Sa stratégie relève aussi bien de l’offensive que de la prévention. Les « tours bastionnées  » protègent les habitants d’une éventuelle agression extérieure tout en prévenant tout risque d’insurrection intérieure. En d’autres termes, il s’agit autant de surveiller que de protéger la ville en question. Namur, Dunkerque, Brisach, Briançon, Lille et Toulon : autant de cités dont les remparts sont redessinés par le Nivernais. Des Flandres au Roussillon en passant par les hauteurs alpines, la France apparaît alors comme une forteresse imprenable et isolée au milieu des possessions habsbourgeoises.

Paradoxalement, son élévation à la dignité de maréchal de France en 1703 porte en germe son déclin. Les désaccords avec la royauté naissent à
l’occasion de la guerre de Succession d’Espagne. Désormais allié à Madrid, Paris est confronté à une nouvelle coalition européenne menée par Londres et Vienne au sujet de la succession de Charles II. Un conflit que Vauban désapprouve, en vertu de considérations purement stratégiques. Il en vient même à souhaiter la destitution du candidat Bourbon.

Dans les dernières années de sa vie, le Morvandiau multiplie les provocations à l’égard de Louis XIV. De là à considérer le bâtisseur de forteresses comme un détracteur de l’absolutisme, voire un précurseur des philosophes des Lumières, il n’y a qu’un pas que d’aucuns n’hésitent pas à franchir.

Au-delà de ses seules préoccupations poliorcétiques et stratégiques, Vauban nourrit des ambitions d’ordre économique et social. Déjà au lendemain de la révocation de l’édit de Nantes, le Nivernais avait exprimé son regret de voir Louis XIV mettre les protestants au ban de la société française. Loin de vouloir entamer un débat théologique, l’auteur du Mémoire pour le rappel des huguenots entend ici mettre l’accent sur le poids social et économique incontournable des réformés.

L’année même de sa mort, en 1707, Vauban récidive en publiant le Projet de dîme royale, un traité qui propose ni plus ni moins d’imposer équitablement tous les sujets du royaume, au nom de l’enrichissement de la France. Vauban révolutionnaire ? Quoi qu’il en soit, le petit noble morvandiau s’est toujours considéré
comme un fidèle serviteur du roi et de la France. Cent un ans après sa mort, en 1808, Napoléon lui rend hommage en transférant son cœur aux Invalides…





Prologue

Le fils d’Urbain Le Prestre

(1633-1651)

 


 



La vie de Vauban se confond avec celle du Grand Siècle. Vingt-trois ans après l’assassinat d’Henri IV au cœur de Paris1, les clameurs des guerres de Religion se sont tues, mais les conflits interconfessionnels demeurent. La France est cernée par les terres espagnoles, des rives de l’Escaut au pied des Pyrénées, et le nœud gordien habsbourgeois n’a toujours pas été tranché.

En cette année 1633, Louis XIII s’apprête à reprendre le flambeau de son père. La crainte d’une hégémonie habsbourgeoise sur le continent le pousse à contracter des alliances avec les princes protestants de l’Empire et même avec la puissante Suède. Au fin fond du Morvan, le son des cloches de l’église de Saint-Léger-de-Foucherets, lieu de baptême du jeune Sébastien, est couvert par les bruits de bottes qui retentissent aux
frontières orientales du royaume. Les guerres sont en effet omniprésentes dans le paysage de Vauban. Né à la veille de l’entrée en scène de la France de Richelieu sur le théâtre allemand2, le dénommé Sébastien Le Prestre disparaît à l’aube du dernier grand conflit européen livré par Louis XIV à la faveur du sempiternel problème de la succession espagnole. Entre ces deux événements, pas moins de trois autres conflits d’envergure 3 s’intercalent. Tous traduisent la lutte séculaire qui oppose les Bourbons aux prétentions habsbourgeoises…


Bourbons et Habsbourg

Avec le sieur de Vauban, nous plongeons au cœur du tumultueux XVIIe siècle, une époque dépourvue de confrontation idéologique mais minée par les luttes confessionnelles et surtout déchirée par les incessantes querelles dynastiques qui opposent Louis XIII et le Roi-Soleil aux Maisons habsbourgeoises de Madrid et de Vienne. Lointain apparaît désormais l’esprit de l’édit de Nantes. L’heure n’est plus à la tolérance, comme en témoigne le seul procès de Galilée4.
Au sein de cette Europe menacée par l’Empire ottoman, l’idée de République5 n’est encore qu’un vœu pieux. Le XVIIe siècle consacre le triomphe de l’absolutisme. Seule l’Angleterre de Cromwell connaît un semblant d’expérience républicaine, mais de courte durée : pas plus de onze ans. Dès l’année 1660, la monarchie est restaurée au profit de la dynastie des Stuarts.

Dans cette Europe instable, marquée par la division de la chrétienté6, le dépaysement est total. Même les distances et les unités de mesure sont différentes de celles que nous connaissons. On s’exprime en termes de lieues, de toises, de tonneaux ou encore de livres7. Sur l’échiquier politique européen, la France apparaît comme une puissance étriquée et isolée au milieu des terres espagnoles. Elle n’en constitue pas moins une pièce maîtresse, la seule capable de s’opposer au rouleau compresseur habsbourgeois.

Pour l’observateur du XXIe siècle, l’Hexagone est méconnaissable. Ses frontières septentrionale et orientale sont mouvantes et mal définies. À seul titre d’exemple, la Franche-Comté, la Lorraine et la Savoie n’ont pas encore intégré la monarchie française.

Adossée aux possessions habsbourgeoises, la France des Bourbons vit dans la hantise de l’encerclement, lequel est perçu comme le prélude à
une future annexion du royaume. En d’autres termes, l’axe Vienne-Madrid ne doit pas passer par Paris. Pour briser cet isolement, la France catholique, la dite « fille aînée de l’Église », n’hésite pas à sacrifier sa fibre religieuse en contractant des alliances de revers avec la Suède protestante et même l’Empire ottoman. Lors de la première phase de la guerre de Trente Ans, Louis XIII finance ouvertement le soulèvement des princes protestants du Saint Empire contre Ferdinand II, le souverain autrichien de confession catholique.

En 1633, les armées royales campent en Lorraine. Dans les deux années qui suivent, la défaite inattendue des Suédois à Nordlingen8 et surtout la mainmise des Espagnols sur l’électeur de Trèves9 précipitent la France dans l’arène de la guerre de Trente Ans. Louis XIII emboîte alors définitivement le pas à son défunt père. Rappelons-nous qu’en 1609 Henri IV s’était déjà posé en défenseur des libertés religieuses et en leader du protestantisme européen, à la faveur d’un problème de succession dans les principautés rhénanes10.


D’aucuns prétendent que les Bourbons ont instrumentalisé la question allemande pour servir leurs ambitions. Aussitôt la guerre déclarée à l’Espagne de Philippe IV, le 19 mai 163511, les batailles s’enchaînent sur le front du Nord-Est, mais les premières confrontations ne sont pas favorables aux troupes françaises. C’est la répétition du scénario de 159512. La prise de Corbie par les mousquetaires du cardinal Infant sème un véritable vent de panique dans la capitale.

La fin de l’été 1636 sonnerait-elle le glas des Bourbons ? À en croire le désordre observé dans les rues de Paris, on pourrait le croire. Les routes d’Orléans et de Chartres sont quant à elles littéralement embouteillées par le flux des carrosses et des cochers parisiens qui fuient devant l’avance des troupes habsbourgeoises13. Une panique toutefois de courte durée. Dès la fin de l’année, les forces françaises rétablissent la situation. Participant activement au conflit, la famille Le Prestre paie un lourd tribut dès les premières échauffourées. Pour la seule année 1635, pas moins de deux oncles de Sébastien périssent ainsi sur les champs de bataille, dans les régiments de Condé. Chez les Vauban, le culte des
armes se conjugue avec une loyauté sans faille au royaume de France…




L’enfant du Morvan

Loin d’être fortunés, les aïeux du futur « meilleur ingénieur de ce temps » se sont installés dans le Nivernais après avoir fui le Cantal14, alors en proie au pillage des bandes armées. Nous sommes plongés en pleine guerre de Cent Ans. Un siècle et demi plus tard, l’insécurité dans les campagnes est toujours d’actualité. Tour à tour, calvinistes et catholiques ravagent le Nivernais et la commune de Bazoches15, où se trouve la maison noble des Vauban, est littéralement mise à sac. Émery Le Prestre16, propriétaire des lieux, en sort profondément affecté et meurt peu après ces dramatiques événements. Il est considéré à juste titre comme le fondateur de la lignée nobiliaire de Vauban.

Son fils n’est autre que le propre grand-père paternel de Sébastien. Faisant fi de l’épisode de 1569, à savoir l’incendie de la maison familiale par les huguenots, Jacques Le Prestre épouse la cause réformée et combat aux côtés de l’amiral de Coligny, victime la plus illustre du massacre de la Saint-Barthélemy. Deux décennies plus
tard, il rejoint la bannière d’Henri IV à l’occasion d’un énième conflit contre l’Espagne, lequel s’achève par le traité de Vervins17. Aux dernières nouvelles, il n’aurait tiré aucun coup de mousquet ! Bailli de Bazoches et époux d’une certaine Françoise de la Perrière en secondes noces, le dénommé Jacques le Vieux aurait eu pas moins de huit enfants dont la moitié de garçons. Il disparaît l’année même de la naissance de son illustre petit-fils, à l’âge de quatre-vingt-seize ans ! Une performance pour l’époque…

Sébastien est le fils d’Urbain Le Prestre et d’Aimée de Cormignolles. Les historiens présentent son père comme un homme sans envergure, sans argent et sans ambition. À la différence de ses frères tombés au combat, aucun récit ne corrobore un quelconque fait d’armes. Domicilié au château de Ruères, résidence appartenant à la famille des Bricquemont, Urbain s’adonne en particulier à l’entretien des jardins. Son seul titre de gloire est d’être le père du « meilleur ingénieur de ce temps » : Sébastien Le Prestre, sieur de Vauban.

A priori, rien ne prédisposait ce petit noble d’origine rurale à côtoyer les plus grands et à devenir l’un des plus éminents architectes de l’histoire militaire française. Né dans le château de Ruères18, situé en bordure septentrionale du
massif du Morvan (encore appelé « Montagne noire ») et aux confins des duchés de Bourgogne et de Nevers, Sébastien est avant tout un fils de la terre qui a grandi à l’ombre des épais bois de Mourillon et connaît tous les coins et recoins des vallées encaissées du Creusant et de Tournesac, lesquelles sont percées d’innombrables lacs et de multiples rivières. Très rapidement, les hêtres, les charmes et les chênes n’ont plus aucun secret pour le fils unique d’Urbain Le Prestre19. Le Morvan est un pays d’une beauté inhospitalière. Son sol est pauvre et son climat est rude. Mais sa faune et sa flore constituent pour Vauban un sujet constant d’émerveillement.

Le jeune garçon se forge par ailleurs une santé de fer en arpentant quotidiennement les sentiers pierreux et abrupts des alentours de Saint-Léger. Au milieu des ronces et des fougères, les chutes sont fréquentes, les entorses régulières et les épines écorchent souvent les mains. Mais le jeune garçon est de solide constitution et sa soif de découvertes est insatiable. Son endurance physique n’a d’égale que son sens de l’observation et sa curiosité va de pair avec sa sagacité. Il interroge ainsi les bûcherons, s’intéresse au mécanisme des roues des moulins et se passionne pour la chasse et la pêche. Aux dires des historiens, son premier maître à penser est un certain Pierre de Fontaines, prieur de l’externat
de Saint-Jean-de-Semur20. Il est incontestablement son initiateur en matière de poliorcétique, c’est-à-dire l’art et la technique d’assiéger ou de défendre les villes.

Véritable précepteur de Vauban, lequel est quelque peu délaissé par son père, le prieur de Semur forge l’esprit du futur ingénieur militaire. Vers l’âge de quinze ans, Sébastien n’ignore plus rien des derniers rebondissements de la poliorcétique. Sous l’impulsion des architectes italiens, celle-ci a connu une véritable révolution au début du siècle précédent. La fortification bastionnée apparaît alors comme la réponse la plus appropriée à la mise en service du boulet métallique. Autrement dit, les progrès de l’artillerie ont rendu obsolètes les remparts hérités du Moyen Âge. La plupart d’entre eux manquent d’épaisseur et de profondeur21.

Pierre de Fontaines apprend au jeune Sébastien les rudiments de la poliorcétique, lesquels reposent sur l’assimilation de notions extrêmement complexes relevant de la trigonométrie et surtout de la géométrie. Sans oublier l’aspect fondamental de la géographie : en termes clairs, le travail des mines, des sapes ou
des circonvallations22 est indissociable de la connaissance du terrain. Dès sa prime enfance, Sébastien se familiarise avec toutes ces notions. Il mesure ainsi toute l’importance des villes fortifiées. Les places fortes apparaissent en effet comme les maillons forts des systèmes de défense aux frontières. À défaut de servir de tremplin pour une future conquête des territoires adjacents, elles peuvent être utilisées comme moyen d’échange dans le cadre de traités de paix.

Quoi qu’il en soit, Vauban attend l’année de ses dix-huit ans pour connaître ses premiers faits d’armes. Contre toute attente, il entre dans les régiments d’un prince rebelle répondant au nom de Louis II de Condé. Pour être plus explicite, le premier contact réel de Vauban avec l’âpreté des combats a lieu à l’occasion de l’épisode de la Fronde, une terrible épreuve pour le royaume de France. La carrière de notre gentilhomme autodidacte et désargenté commence en pleine guerre civile…




L’épreuve de la Fronde

En 1648, la page sanglante de la guerre de Trente Ans est à peine tournée que le climat
politique en France se détériore brutalement. Nous sommes alors sous la régence d’Anne d’Autriche. Louis XIII est mort depuis cinq ans et son fils n’a pas encore atteint la majorité royale. La politique française est tombée entre les mains d’un prélat d’origine italienne, Mazarin, digne successeur de Richelieu. Au lendemain des traités de Westphalie23, lesquels enterrent la politique d’unification catholique de Ferdinand III24, la France s’agrandit aux dépens du Saint Empire romain germanique. Hormis la ville libre de Strasbourg et la République lilliputienne de Mulhouse, l’Alsace passe sous la tutelle française. Ce triomphe militaire est toutefois un trompe-l’œil politique. La politique belliciste des Bourbons a grevé les finances du royaume sans réussir à venir à bout des Espagnols. En d’autres termes, le traité de Westphalie fait figure de victoire inachevée. L’une des deux Maisons habsbourgeoises tient toujours la dragée haute…

Pour mener à bien leur programme fiscal25 et répondre aux besoins de la guerre, Mazarin et son surintendant Particelli d’Émery exaspèrent les bourgeois, mécontentent le Parlement de Paris et
sapent le moral du peuple. En avril 1648, la suspension de la paulette26, à savoir l’hérédité des charges, a tôt fait de dresser définitivement contre le gouvernement de la Régence les officiers royaux et autres magistrats des cours souveraines (du Grand Conseil à la Chambre des comptes). C’est le signal du déclenchement de la première Fronde27. Malgré les traités de Westphalie, la France s’apprête à traverser l’une des périodes les plus noires de son histoire. Pour couronner le tout, la Maison de Madrid refuse de capituler. Poursuivant ses efforts de guerre, Philippe IV entend profiter de la déliquescence de son puissant voisin pour avancer ses pions dans le Nord-Est, mais aussi sur le flanc méridional du royaume de France. Il ambitionne notamment de récupérer la Catalogne…

La Fronde ? Pendant cinq longues années, les Français s’entredéchirent et la monarchie vacille. Cette guerre civile qui ne dit pas son nom n’est pas plus un mouvement de sécession qu’un
conflit religieux ou une pure contestation de l’absolutisme. Même si l’érection de barricades ou le siège de Paris ont des faux airs de 1588 ou de 159028, la Fronde de 1648 n’est pas l’héritière de la Sainte Ligue29. La confession religieuse est exempte du débat. À la différence des Anglais qui connaissent au même moment les derniers soubresauts de leur guerre civile30, les Frondeurs ne veulent en aucun cas renverser la monarchie ou instituer un régime républicain. Loin d’être des révolutionnaires patentés, ils sont les apôtres d’une « royauté plus juste ». L’important n’est pas d’abattre la monarchie mais d’en changer la tête. Les Frondeurs n’entendent pas l’abolir mais la contrôler. À l’image des princes allemands pendant la guerre de Trente Ans, les seigneurs se soulèvent au nom du droit de résistance devant
les excès du pouvoir. Cela étant, seuls Mazarin et ses acolytes cristallisent toutes leurs critiques. Ses ennemis n’hésitent pas à le qualifier d’« ennemi public ». Pourtant, les intérêts des contestataires divergent et leur unité est de pure façade. Les principaux acteurs de cette page noire de l’histoire de France se méfient les uns des autres et changent de camp au gré de leurs ambitions. Le peuple lui-même est très versatile. Conspuée par la population parisienne quelques mois plus tôt, la famille royale est accueillie triomphalement dans la capitale à deux reprises. En août 1649 et en octobre 1652, la foule applaudit le retour d’Anne d’Autriche et de son fils…

L’histoire de la Fronde est indissociable de celle de Condé, le premier « employeur » de Vauban. Il est le champion de la volte-face politique et n’hésite pas à sacrifier la fibre patriotique sur l’autel de sa carrière. Détracteur de l’absolutisme ? Pas vraiment. Condé entend surtout se substituer à Mazarin après l’avoir miraculeusement sauvé. Dès la fin de l’année 1649, l’ancien duc d’Enghien se désolidarise du cardinal-ministre. Ses treize mois de prison ne l’ont en aucun cas refroidi. Par pure ambition, Condé défie l’ordre royal et gagne à sa cause le Berry, mais aussi la Saintonge et une partie du Poitou. Au printemps 1651, il rencontre notre jeune hobereau du Morvan sur la route de Guyenne. Vauban est aussitôt engagé comme cadet sous l’étendard de la Fronde. Le Bourguignon n’est pourtant ni un révolutionnaire ni même un contestataire. Il est tout simplement fasciné par
la haute figure militaire de Monsieur le Prince. C’est aussi une façon d’exercer pour la première fois le métier des armes. Mais Vauban va rapidement déchanter. En servant dans les rangs condéens, Vauban entendait lutter contre l’autoritarisme du cardinal, non contre l’autorité du roi. Or la présence du jeune héritier de Louis XIII sur les lieux mêmes des combats lui fait prendre conscience de sa méprise. En 1653, la rencontre avec Mazarin à la suite d’un épisode épique marque l’avènement d’un demi-siècle d’activité au service du roi Louis XIV. L’histoire de Vauban, c’est d’abord la narration d’une dévotion et d’un loyalisme infaillible que seul le déclenchement de la guerre de Succession d’Espagne a légèrement ternis…







1. Alors qu’il s’apprêtait à repartir en guerre contre l’Espagne à la tête d’une puissante armée de quatre-vingt-dix mille hommes.


2. C’est la fameuse guerre de Trente Ans (1618-1648) ; la Maison d’Autriche essaie en vain d’extirper le protestantisme de l’Empire.


3. La guerre de Dévolution, celle de Hollande et le conflit de la ligue d’Augsbourg.


4. Galilée abjure les thèses coperniciennes en juin 1633 devant le tribunal de l’Inquisition. Un siècle plus tôt, le chanoine polonais prétendait que la Terre était une planète comme les autres et tournait autour du Soleil.


5. Une exception : la République des Provinces-Unies (1579-1795).


6. La lutte entre les catholiques et les protestants est séculaire. Le siège de La Rochelle remonte à quelques années.


7. Une lieue équivaut à environ quatre kilomètres (3,898), une toise à environ deux mètres (1,949).


8. En 1634. Cette défaite survient deux ans après la mort du brillant Gustave Adolphe à Lützen.


9. Depuis la Bulle d’or de 1356, sept électeurs président aux destinées du Saint Empire romain germanique : les quatre princes laïques (le roi de Bohême, le duc de Saxe, le margrave de Brandebourg et le comte palatin du Rhin) et trois princes ecclésiastiques (les archevêques de Mayence, Cologne et Trèves).


10. À la suite de la mort sans héritier du duc de Clèves et de Juliers, Henri IV défend la candidature de l’électeur de Brandebourg et du comte palatin de Neubourg, lesquels s’opposent au candidat désigné par la Maison d’Autriche.


11. Puis à l’Empire l’année suivante.


12. Lors du conflit de 1595 livré par Henri IV à l’Espagne, l’ennemi s’était déjà aventuré en Picardie. Amiens était tombé entre les mains des Espagnols.


13. Tombée en août 1636, Corbie est reprise dès le mois de novembre par les Français en raison du manque de ravitaillement de troupes espagnoles. De son côté, Saint-Jean-de-Losne résiste aux assauts impériaux de Gallas.


14. Originaires de Brezons.


15. Localité située à cinq lieues (environ vingt kilomètres) de Saint-Léger-de-Foucherets.


16. Émery Le Prestre était fournisseur en bois de la marine royale. Il faut attendre l’année 1667 pour attester son degré de noblesse.


17. Conclu en mai 1598 dans le Vermandois (Aisne), le traité de Vervins affaiblit durablement la puissance espagnole.


18. Érigé à l’est de la paroisse de Saint-Léger-de-Foucherets, laquelle dépend du diocèse d’Autun. En décembre 1867, un décret impérial de Napoléon III rebaptise la commune Saint-Léger-Vauban. Elle appartient aujourd’hui au département de l’Yonne.


19. Sébastien a aussi une sœur, de cinq ans sa cadette.


20. Vauban était fort peu loquace sur son enfance. Son véritable cursus scolaire est encore sujet à polémique. La question est de savoir si le jeune Sébastien fréquenta ou non le collège de Semur ou si son éducation fut complètement prise en charge par l’abbé de Fontaines.


21. Les ingénieurs italiens ont répondu aux destructions dues aux boulets métalliques en construisant des murs de terre de vingt-cinq mètres d’épaisseur, lesquels étaient censés en absorber le choc.


22. Circonvallation : adoptée notamment lors de la bataille d’Alésia par Jules César en 52 avant notre ère. Pour se préserver de l’attaque d’une éventuelle armée de secours pendant le siège, le consul romain avait ainsi édifié une ligne de fortification de vingt et un kilomètres autour de la cité gauloise. Celle-ci était jalonnée de redoutes, de fossés et de pièges multiples.


23. Conclus à Münster en octobre 1648, ces accords consacrent la défaite de l’empereur d’Autriche et le renoncement à sa politique religieuse. Outre la perte de l’Alsace, Vienne renonce à ses droits sur les évêchés de Toul, Metz et Verdun. Les négociations avaient commencé quatre ans plus tôt.


24. Successeur de son père Ferdinand II depuis l’année 1637.


25. Dès les années 1646-1647, une série de lois fiscales met à mal les privilèges des Grands comme en témoigne la seule réduction des rentes.


26. Instituée en 1604 sous Henri IV, cette taxe dite « la Paulette » est un droit annuel perçu sur la valeur des charges des offices. En vertu de l’édit de 1648, Mazarin décide que les officiers devront racheter la Paulette moyennant l’abandon des quatre ans de gages.


27. À la phase parlementaire de la Fronde, laquelle s’achève en mars 1649 avec la paix de Rueil, succède la Fronde des princes sous l’impulsion du Grand Condé, défenseur de la Couronne pendant le siège de Paris (en janvier 1649, il bat à deux reprises les milices de la capitale à Longjumeau et à Charenton). Jeté en prison en janvier 1650 pour insubordination, il en sort treize mois plus tard pour prendre la tête d’une nouvelle Fronde dont l’épilogue s’arrête au cours de l’été 1653 (l’union des deux Frondes a duré neuf mois, de décembre 1650 à septembre 1651).


28. Le dernier siège de Paris remonte à l’année 1590. À l’époque, la capitale ligueuse est encerclée par les troupes d’Henri IV, lequel n’a pas encore connu les honneurs du sacre. Le bilan est extrêmement lourd. Aux vingt mille victimes des combats, s’ajoutent plus de treize mille morts d’inanition. Au cours de l’été 1590, on en vient à dévorer des chevaux, des rats et même des cadavres humains.


29. En 1588, la population parisienne, acquise à la Ligue catholique des Guise, avait obligé Henri III à quitter la capitale pour Chartres.


30. En Angleterre, les têtes rondes de Cromwell (partisans du Parlement, de la cause puritaine et des libertés politiques et religieuses) viennent à bout de la résistance royale des Stuarts (au terme de sept ans de combats). La république est même instituée en mai 1649, la Chambre des lords est supprimée et Charles Ier décapité. Un exemple pour les Frondeurs ? Pas tout à fait. Même si leur succès a encouragé les Français contre leur Premier ministre, les Frondeurs n’ont jamais souhaité changer de régime politique.
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